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desquels il semblait ressortir que les 
déportés de laNouvelle-Calédonie étaient 
soumis à d'injustes rigueurs. L'orateur 
avait même prononcé les mots de «ques­
tion et de « torture. » 

M. de Montaignac a eu bientôt fait 
justice de ces accusations ; il a prouvé, 
pièces en main, que les signataires des 
documents introduits dans le débat par 
M. Naquet n'existaient ni à Nouméa ni 
à l'île des Pins. 
. Pour tout dire, en un mot, les docu-
SBtnts en question ont tout l'air d'avoir 
été fabriqués par M. Rochefort. 

Le débat sur les circonscriptions élec­
torales continuent ce matin et le Sénat 
a été complété. 

MM. l'amiral de Montaignac et le 
marquis de Malleville sont élus. 
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Dépêches de MM. SchlatrdenhaulTen et C* 
représentés à Routai* par M. Bulteau-Des-
bonnets : 

Havre, 22 décembre. 

CHRONIQUE 
Le Temps annonce que si le gouver­

nement obtenait le maintien de l'état de 
siège pour les départements de la Seine, 

• de geine-et-Oise. du Rhône et des Bou-
I caês-du-RhÔne, ' M . Pascal Duprat dé ­

poserait un amendement tendant a «s-
! lever du moins la presse au régime ex-
! ceptionnel de l'état de siège. 

C'est, dit-on, à la réception de 
i demain jeudi, que plusieurs sénateurs 
j inamovibles avaient l'intention de se 
| rendre pour îxprimer au chef de l'Etat 
: leurs sentiments de respect et de dé-
' vouement. Mais une note publiée au 
i Journal officiel, annonce que le maré-
; chal-président ne recevra pas jeudi p ro­

chain, et le projet des sénateurs inamo­
vibles se trouvera au moins ajournée. 

M. Léon de Maleville, qui a été nom-
Cotons : Ventes 1,200 b . Marché de- i mé sénateur dans un des premiers tours 

mandé modérée bien tenus. 
Liverpool, 22 décembre. 

Cotons : Ventes 10,000 b . Marché 
partiellement 1/16 baisse, Manchester 
ferme. 

New-York, 22 décembre. 
Cotons : 13 5/16. 
Receltes 10.800 b . 

Dépêches affichées a la Bourse de Roubaix. 
Liverpool, 22 décembre. 

Cotons : Ventes 10.000 b. calmes. 
disponibles, soutenus livrables, faibles. 

Havre, 22 décembre. 
Cotons: Ventes 1.500b.Marché calme. 

New-York, 22 décembre. 
Recettes 108.000 b . 

ROUBAIX 22 DECEMBRE 1875 

Bulletin du jour 
La séance d'hier à l'Assemblée a dé­

buté par un speech de M. le duc d'Au-
diffrel-Pasquier. L'honorable président 
a déclaré qu'il n'avait pas entendu la 
veille les odieuses paroles prononcées 
par M. Naquet. Si ces paroles étaient 
parvenues jusqu'à lui, « il les aurait 
énergiquement flétries. » On sait de 
quels termes s'était servi le député de 
Vaucluse: « Entre les massacreurs de 
Versailles et les défenseurs des barr i ­
cades, il y a longtemps que mon choix 
est fait. » Le rédacteur du Jour/ial 
officiel avait été obligé d'atténuer ce 
langage. 

Après M. le duc Pasquier.M. l'amiral 
de Montaignac a pris la parole pour r e ­
lever les allégations de M. Naquet. 
Mardi le député de Vaucluse avait pro­
duit plusieurs documents de la lecture 

de scrutin, et qu'il ne faut pas confon­
dre avec M. le marquis de Malleville, 
nommé sénateur dans la séance d'hier, 
est trè«vdsngereusement malade en ce 
moment. 

Ce marquis d'Harcourt est reparti 
; avant-hier soir pour Londres. Hier, le 

vicomte de Gontant-Biron a quitté Paris. 
[ Il a été reçu avant-hier en audience de 
I congé par M. le ministre des affaires 

étrangères. 

Les membres du Congrès international 
du mètre se sont réunis avant-hier à 

! Versailles. Ils ont, dans cette réunion, 
| signé le protocole de la conférence et la 
• convention qui eu a été le résultat. 

L'arsenal de La Fère est actuellement 
! en pleine activité. D'après les ordres du 
i ministre de la guerre, les ateliers doi-
j vent livrer chaque jour 800 projectiles 
! à canons. Cette fabrication sera conti-
I nuée jusqu'à complet approvisionnement 
i de nos magasins militaires. 

Ainsi que nous l'avions fait prévoir, 
! les ateliers de timbres-poste annexés à 
! la Monnaie de Paris seront fermés à la 
| fin du mois : à partir du 1 er janvier, 
: l 'entreprise sera conliée à la Banque de 

France, qui s'occupe en ce moment de 
i réunir le matériel nécessaire. 

Toutefois, nous croyons savoir qu'en 
raison du temps indispensable pour or-

I ganiser le service, les timbres nouveau 
j modèle ne pourront guère être mis en 
| circulation avaut les derniers jours du 
: mois de janvier prochain. 

Ce retard ne présente aucun incon-
] véuient, dit la Patrie, et permettra 

même à l'administration d'écouler le 
stock de timbres anciens, stock suffi­
sant pour faire face à tous les besoins. 

On annonce que le prince Pierre Bo­
naparte vient de poser sa candidature 
en Corse pour la prochaine Assemblée. 

Une dépêche de Vienne fait connaître 
l'audience accordée par M. le comte de 
ChambordàsirMunro Butler Johsnston, 
membre du parlement d'Angleterre. A la 
suite de cette audience, l'honorable 
membre du parlement Anglais a adressé 
la lettre suivante à M. de Saint-Chéron : 

« Grand Hôtel, Vienne. 
» Vendredi, le 17 décembre. 

« Monsieur, 
» Permettez-moi de vous remercier 

bien sincèrement de la lettre que vous 
avez bien voulu m'envoyer pour le comte 
de Chambord. Je reviens, en ce moment, 
d'une audience que son altesse royale 
a daigné m'accorder, je crois un devoir, 
tout d'abord, de vous dire qu'il a parlé 
de vous, monsieur, avec une véritable 
affection, ainsi qu'avec émotion même 
de ses fidèles u n i s en France. 

» Si, comme je vous l'ai dit, Monsieur, J 
j 'a i cru entrevoir, dans l'aele d'abuoga- | 
tion de Son Altesse dont nous avons | 
parlé, le creur et le caractère d 'uuhom- ' 
me. J 'avoue que, jusqu'à cette eutrevue, 

j je n'avais pas même, soupçonné la haute | 
j portée de l'intelligence et de l'esprit de I 
j Son Altesse Royale. Grand Dieu ! corn- j 
l me le monde se méprend souvent sur le i 
i compte des hommes et des choses ! Si | 
j on savait généralement ce que voulait i 
! dire, dans l'esprit de Son Altesse, l'at-
j tachemeut à un drapeau, si on savait !! 

comme ses idées politiques sont Justes, | 
j légales et droites, je ne désespérerais , 
' pas de voir cesser de notre temps le chaos ! 

dans les esprits et la confusion dans les 
idées politiques de nos jours.' ' 

» Si je pouvais espérer, Monsieur.que 
l'occasion s'offrirait de m'ebttfetenir, en­
core une fois, sur ces sujet» avec vous, 
cela me ferait un véritable plaisir. 

» En attendant, je vou3 : Jp*»ie; Mon­
sieur, de me permettre de me'dire, avec 
l'expression de mon plus grand dévoue­
ment, votre respectueux et très fidèle 
serviteur;. ,. _i. . . • 

» MONRO BURLER JoHNSTON. » 

Littré, aux Théry, aux Lorgeril, aux 
Denormandie que des rancunes parle­
mentaires ont transformés en pères cons­
crits. 

La crise ministérielle dure toujours, 
mais elle n 'aura pas- d'issue avant que 
ie dernier combat se soit livré entre le 
gouvernement et l'opposition. A quoi 
bon annoncer uu remaniement partiel 
du cabinet, fût-il réduit à la retraite 
d'un seul ministre, si dans deux outrais 
jours, à la suite des débats publics, il 
doit s'opérer un remaniement plus con­
sidérable du cabinet. On a donc décidé 
d'attendre que la chambre en ait fini 
avec la loi sur la presse, la loi de l'Etat 
de siège et la loi des circonscriptions 
électorales. Ou bien M. Léon Say ««re ­
tirera seul, ou bien il sera accompagné 
dans sa retraite de M. Dufaure, de M. 
Wallon. 

Quelques personnes prétendent même 
que M. Léon Say gardera son por te­
feuille; tout est possible. En tout cas, 
ce qui est certain, c'est que M. Buffet 
possède plus que jamais toute la con­
fiance du maréchal et qu'il conservera 
la vice-présidence du Conseil. 

^ Ça parle beaucoup d'une correspon­
dance du Times, qui conserve le privilège 
J f s indiscrétions politiques. L'auteur de 
celle lettre prétend avoir reçu les confi-
deuoesdeM. le ducd'Aitditt'ret-Pasquier, 
qui lui aurait dit : 

« Il faut que le pays le sache, nos 
» espérances sont personnifiées dans un 
» seul homme, le duc d'Aumale. Nous 
» voulons que lej iays sache que nous 
» nous effoMf^ps de porter le duc 

'» d'Aumale HIItTnagistrature suprême 
» de la République le jour où, par la 
» conséquence naturelle des lois, cons-
» titutionnelles, le poste sera devenu 
» vacant. » 

LETTR E DE PARIS 
Correspon dance particulière du Journal de 

lioubaioc..) 

Paris, mardi 2 I décembre 
Le scrutin d'hier a été sans résultat : 

bien que le nombre des votants eût d i ­
minué on n'a pas pu mieux s'entendre, 
et les deux députés qui ont réuni le plus 
de voix sont MM. de Montaignac, mi­
nistre de la marine, et M. L. de Malle­
ville, ami personnel de M. Thiers, son 
premier compère, celui qui lui servit de 
truchement avec les radicaux quand 
l'Assemblée était réunie y Bordeaux. 

M. le duc Decazes ne vient que le 5e 
ave-ï 156 voix. Il n'est pas probable 
qu'il soit élu. Mais,en vérité, nous som­
mes tout surpris qu'on puisse prétendre 
que cette non-élection du ministre des 
affaires étrangères doive diminuer son 
prestige personnel devant les puissances 
de l'Europe. Est-ce parce qu'il serait de­
venu, de par un vote de l'Assemblée, le 
collègue de quelques honorables médio­
crités, qu'il jouirait d'un nouvel ascen­
dant ? Nous n'en croyons rien, et nous 
avouons ne reconnaître aucune illustra­
tion nouvelle aux Ernest Picard, aux 

A vrai dire ce secret est un peu le se­
cret de Polichinelle. On sait depuis 
longtemps que la fraction orléaniste, 
dont M. d'Audiffret-Pasquier est le chef, 
fit avorter tous les projets de Restaura­
tion en 1873, et qu'elle vise à placer au 
pouvoir le duc d'Aumale, qui se t rouve­
rait chargé d'en écarter tout compétiteur 

I républicain ou impérialiste jusqu'à la 
mort du comte de Chambord. Eu même 

[, temps que le Times apportait à Paris ces 
f prétentiaes ré feintions, le Jonr/ial de 

Paris, organe officiel des princes, pu­
bliait un article qui vise aux allures 
d'un manifeste, ou qui, tout au moins, 
cherche à poser la candidature du parti 
erléaniste devant le pays; c'est ainsi 
qu'il dit : « l'orléanisme n'est pas seule­
ment un parti; c'est un idéal de gouver­
nement. >; 

Il faut en conclure que le Journal de 
Paris a cessé d'être l'organe de M. le 
comte de Paris a cessé de reconnaître 
l'autorité de M. le comte de Chambord. 

Quelques personnes trouvent que les 
orléanistes se sont un peu trop hâtés de 
«jeter le masque» suivant l'expression 
du Times, après l'éclatante défaite par­
lementaire qu'ils viennent de subir. 
L'élection de M. d'Audiffret-Pasquier 
comme sénateur aurait-elle donc tourne 
la tête du noble duc au point de lui faire 
croire qu'il va êlre l'arbître de nos des­
tinées? Nous engageons le noble duc 
à attendre le résultat des prochaines 
élections. 

Le journal le Monde a publié récem-
meut une série d'articles extrêmement 
intéressants sur la Cours'' maritime 
par M. Emile Carron, débuté de l 'Ile-et-
Vilaine. Ces articles justement remar­
qués viennent d'être réunis en brochure 
publiée à la librairie maritime d'Arthur 

Bertrand, et nous saisissons cette occa­
sion d'en recommander vivement la lec­
ture. 

La question traitée par l'honorable 
député est des plus dignes d'intérêt; il 
n'est point de Français soucieux de la 
sécurité et de l'avenir de son pays qui 
ne lui doive une sérieuse attention. 

Parmi les innombrables erreurs de la 
politique impériale et parmi ses plus 
lourdes fautes il faut compter la célèbre 
Déclaration de Paris, du 16 avril 1856. 
En vertu de cette déclaration la courte 
a été abolie, e t .parce tac te inconsidéré, 
un coup sensible a été porté à l 'ensem­
ble de la puissance militaire de la 
France; sa puissance navale a él4 sin­
gulièrement réduite. La _ guerre de 
course est en effet l'un des moyens les 
plus efficaces dlatteindre.l^enjjemi, de 
le frapper,dans sa richess'e e t de le^con­
traindre à la paix par la privatjWft des 
forces, des secours, des approvisionne­
ments qui lui viennent par mer.' Si le 
commerce'allemand a pu continuer pres­
que impunément ses opérations dans \e 
monde entier, c'est que la course nous 
était interdite par la Déclaration de Pa­
ris- Notre histoire nationale est pourtant 
pleine des exploits de aies corsaires et 
des services immenses qu'ils ont rendus 
à la défense nationale; M. Carron cite 
des exemples touchants et glorieux. 
C'est d'ailleurs un mode parfaitement 
régulier et légitime de faire la guerre. 
Les corsaires sont les corps francs de la 
mer . C'est dans notre devoir, quelque 
soit l'avenir réservé à notre pays, de 
demander par toutes les voies légales, 
le rappel de la déclaration de Paris. 
Telle est la conclusion de M. E. Carron; 
elle est aussi la nôtre. 

P . - S . Une dépêche de Versailles nous 
annonce que MM. de Montaignac et de 
Malleville ont été élus sénateurs hier. 

Un.incident s'est produit au début de 
la séance. Le président a protesté con­
tre quelques-unes des paroles pronon­
cées hier par M. Naquet. 

De l'avis de tout le monde la proposi-i 
tion d'amnistie soutenne par MM. Naquet, 
Périn et Lepère n'est qu'une simple 
manœuvre électorale. Ces messieurs 
savaient très-bien quel sort attendait 
leurs réclamations ; mais ils tenaient à 
se recommander aux frères et amis. 

A S S E M B L É E N A T I O N A L E 

Séance du 21 décembre. 
La séance est ouverte à une heu re , 

sous la présidence de M. le duc d'Au­
diffret-Pasquier. 

M. Lamy, l'un des secrétaires, donne 
le cture du procès-verbal de la dernière 
séance. 

M. le président proteste avec la plus 
grande énergie contre les paroles p ro ­
noncées hier par M. Naquet et que le 
tumulte ne lui a pas permis d'entendre. 
Ces paroles sont un outrage pour l 'hé­
roïsme de ceux qui ont péri en défen­
dant la société. (Vive approbation.) 

Le procès-verbal est adopté. 
L'ordre du jour appelle le scrutin pour 

la nomination de deux sénateurs. Il y 
est procédé. 

Le scrutin est fermé àdeux heures et 
demie. 

M. le ministre de la marine dit qu'il 
est de son devoir de protester contre les 
allégations et les documents portés hier 
à la tribune et qui sont autant de calom­
nies. (Très-bien). L'administration ne 
peut laisser livrer à l'insulte les fonc­
tionnaires dévoués de la marine. 

La prétendue page, arraébéé à mes 
registres de la Noavelle-Caf&teus), a é té 
adressée au ministre de la atat-ton' par 
l 'auteur de la Lanterne^irea une léitre 
en date du 21 a ô , * 0 9 " ° - Cette legfre, 
annonçait que tousJe^ journaux d/Ea- , 
rope recevraient une copie de ce dtffté- •' 
ment, et attribdaltJ'au ministre la res ­
ponsabilité des crrHxes ceinmis au nom 
de l'ordre. , ïjuJfwÊ ,f 

Or, les signatures sont fausses et ne 
répondent à auctm nomffcormu à la Nou-_ 
velle-Calédonie. (Exclamations). Quant 
à l'individu dont on a parlé et dont on a 
annoncé la mort, il a été condamné 
pour une soustraction frauduleuse, et 
aux dernières nouvelles il était en bonne 
santé. 

Il n'est pas exact que l'administration 
ait enlevé aux ' condamnés tout moyen 
de travail et les ajjTasfreints à un travail 
public. Elle fait atr contraire tous ses 
efforts pour qae-le jjsîraii personnel soit 
organisé dans les meilleures conditions 
possibles. ''% " 

L'administration sait aussi bien que 
qui que ce soit ce qui se passe à la Nou­
velle-Calédonie ; elle a le droit de lire 
toutesJ.es correspondances qui y sont 
envojû&jSet qui en viennent ; elle sera 
cn'nJlswC de répondre à M. Périn quand 
i l . a jJpSera , son dossier. (Très-bien ! 
très-bien ! ) 

M. Périn dit qu'il est prêt a discuter 
la question si l'Assemblée le désire, et 
qu'il apportera des documents prouvant 
que les déportés ne sont pas -satisfaits 
de leur sort. (Rires). Si toutes l e s . cor­
respondances passent par les mains du 
ministre, il doit savoir que des plaintes 
très-graves et très-rfondées ont été fai­
tes. 

L'orateur engage le ministre à faire 
une enquête sérieuse sur la situation 
des déportés. 

L'incident est clos. 
Le scrutin est proclamé à 3 heures 

4o m. 
La majorité absolue est de 305 voix. 

Sont élus : 
MM. De Montaignac 322 

De Maleville 308 
M. Vinot dépose un amendement ten­

dant au rétablissement des circonscrip­
tions électorales proposées par M. Batbie 
en ce -qui SSMSBSjS—i la Haute-Loire. 

Le scrutin est demandé. 
La gauche propose l'appel nominal. 
Le président consulte l'Assemblée^. 
Après deux épreuves douteuses, il 

est procédé à un pointage. 
M. de Clerq fait appel à la loyauté de 

l'Assemblée et fait remarquer qa"il y a 
uu grand nombre d'absents. 

M. le Royer dit que la loyauté con­
siste à ne pas faire voter les absents sûr 
un question si spéciale. Il déclare que 
la gauche demandera le scrutin secret 
si l'appel nominal n'est pas accordé. 

Plusieurs membres demandent que la 
discussion soit remise à demain. 

L'Assamblée, après une épreuve.Mou-
teuse, renvoi la discussion à demain. 

L'appel nominal est repoussé par 367. 
voix contre, 303. , 

La séance est levée à 6 h. 25. 

BULLETIN ÉCQNOIIQUE 

Nomenclature des nouveaux brevet<?inté­
ressant l'industrie lainière. — 10S9W, 22 
Juillet. Mennons. Système de tendeur régula­
teur pour les courroies, chaînes ou bandes de 
transmission. 

1089:j:>, 39 juillet. Tapissier fils et Debry. 
Perfectionnements au battant brocheur à dou­
ble rangée de navettes superposées. 

108962, 26 juillet. Mornard. Procédé d'ira-

Feoilleton du Journal de Roubaix 
DU 23 DÉCEMBRE 1879. 

VAISSEAUX BRÛLÉS 
PAR CLAIRE DE CHANDENBUX. 

XXIV 
(Suite) 

Les deux cousins se mesurèrent du 
regard avec une colère soudaine; sou ­
venirs mal éteints, honte rétrospective, 
soupçons inavouables : il y avait toutes 
ces choses et d 'autres encore dans la 
flamme de leurs prunelles. 

— Lucien près d'Odette I qui disait, 
ne l'avoir point revu depuis deux a n ­
nées ! pensa Gontran. 

— Gontran dans le même train qu 'O­
dette dont le voyage à Bréneroy para is ­
sait peu naturel 1 pensa Lucien. 

L 'un fit un mouvement tout instinctif 
pour escalader la portière ; l 'autre, uu 
geste non moins brusque pour descen­
dre du wagon. 

Lucien sauta sur la voie sans avoir 
détourné les yeux do Gontran. 

Odette, enfoncée dans un angle, les 
yeux clos par la terreur, l'Ame envolée 
vers d'autres sphères, n'avait rien v u , 
rien entendu. 

— Monsieur,dit brutalement Lucien, 
•oui Y<*4s ét«a w.ùktûà 9Ù m"*p*re«-

vant , comme si ma présence avait le 
malheur de vous déplaire. 

— Jecroirais volontiers.au contraire, 
monsieur, que la mienne doit vous être 
particulièrement désagréable, répondit 
vivement M. Clavel. 

— En quoi donc, s'il v>us plait ! 
— En ce qu'elle peut vous rappeler 

certaine visite, au bureau des titres de 
la maison Rogerat que nous eûmes la 
fatalité de faire à peu de distance l 'un 
de l 'autre. 

Lucien devint blanc. 
— En voiture, messieurs '• cria l ' em­

ployé. 
— Ne serait-ce pas plutôt, reprit Lu ­

cien, parce que la coïncidence qui vous 
fait voyageravec Mme Odette Firmerol 
pourrait me paraître au moins inoppor­
tune : 

— En vérité ! . . . vous oseriez mêler 
le nom de Mlle de Montchenetz à notre 
ressentiment ? 

« Mlle de Montchenetz » ce mot fit 
bondir Lucien, que sa ruine, son échec 
près de sa femme et ,1a rencontre de 
Gontran exaspéraient déjà. 

— Messieurs! . . . on par t . . . en voitu 
re , messieurs ! redisait l 'homme du 
train. 

Il est des heures où une sorte de d é ­
lire intérieurtrouble les idées, paralf-se 
le raisonnement, pQiisse le bras , délie 
la langue et pnMpU« !<M 'esAftatrof hes< 

Lucien semblait avoir le déliie. 
— Voilà un homme ivre, là-bas, dit 

le chef de train en remontant à son 
poste. 

— Allonsdonc, messieurs, en voiture! 
en voiture, cria l 'employé pour la qua­
trième fois. 

Le cerveau de Lucien paraissait près 
d'éclater. Pouïûuoi? Il ne savait au 
jus te ; tout lui eiait une ironie cruelle 
ou une bravade dangereuse, depuis 
cette femme qui dédaignait de lui r é ­
pondre jusqu 'à cet imprudent qui lui 
rappelait les hontes de son passé. 

Ce [tassé, Gontran le connaissait 
donc? Et par qui pou voit-il en êlre ins ­
truit , si ce n'était par Odette ' ' 

Un soupçon brutal , indigne d 'une 
conscience droite, l 'étreignit pour la 
seconde fois en trois minutes. 

— Ainsi, ba lbut ia- t - i l avec une fu­
reur qui étranglait sa voix, elle vous 
prenait pour confident.' 

— Monsieur, vous êtes un miséra­
ble ! dit Gontran eu oubliant aussi sa 
réserve hautaine. 

Lucion se retourna comme une bête 
fauve. Oa eût dit , à voir le bou leve r ­
sement de ses traits et la contraclion 
de ses lèvres, qu'il allait s'élancer, d é ­
vorer, déchirer. 

. — Ils sont fous ! dit philosophiqUe-
1 ment i'<3iapi9jré> ft*i rsnontf*»* ft «0 

faire entendre d 'eux. Qu'ils restent, 
puisqu'ils le veulent. 

Et il donna le signal du dSpart. 
Gomme si le son strident du sifflet 

eût aiguillonné son élan, Lucien fit un 
pas et imprima sa main violente sur la 
joue de son iulerlocuteur. 9 

Les assistants accoururent et vou ­
lurent s 'emparer de Lucien, qui se d é ­
fendit furieusement. 

Le train s'ébranlait déjà. 
Bans calculer le daDger, Lucien 

échappant au chef de gare qui voulait 
le retenir, courut au wagon et en saisit 
la poignée; mais son pied manqua la 
marche et ses jambes glissèrent, enga­
gées sous le train dont l 'allure deve­
nait rapide. • 

Les voyageurs jetèrent des cris 
d 'horreur que le bruit de la vapeur 
couvrit aussitôt. 

— Il est perdu ! cria le chef de gare 
en suivant le train en marche d 'un œil 
effaré. 

Le malheureux n'avait pas lâché la 
poignée, où sa main crispée se serrait 
convulsivement. Son corps, emporté 
dans celte course vertigineuse, se heur­
tait aux parois extérieures et s 'y broyait 
en détail. 

Sa tête, ballotée, meurtr ie , san­
glante, frappait avec un son lugubre 
tantôt le marchepied, tantôt le bas de 
1* pwii#r#j çBfînk seL 

C'est que la main venait de s 'ouvrir 
sous un cahot et le corps avait roulé 
sur les rails . 

- Le train tout entier passa . . . 
Cependant les cris des voyageurs 

avaient été entendus, la madhine dimi­
nuait son al lure, et bientôt le train 
s 'arrêta. 

Les employés s'élaucèrent sur la voie 
et la parcoururent au pas de course. 

Adeux cents mètres en arrière g i ­
sait une masse informe, une sorte d e 
bouillie sanglante, quelque chose d 'hor­
rible et de terrifiant. 

Beaucoup de voyageurs étaient des ­
cendus et s 'approchait, à leur tête 
Odette, blanche comme un suaire. 

Quand elle fut à quelques pas du 
cadavre, une femme compatissante dut 
étendre les bras pour la soutenir. 

Mais c'était en haut qu'elle puisait 
sa vaillance. 

A c e moment , venant de Croissey, 
arrivait sur le lieu de l'accident une 
locomotive et u n tender, sur lequel 
plusieurs personnes étaient "montées. 

Le chef de gare de Croissey, témoin 
impuissant du malheur qui se p répa­
rait , avait aussitôt organisé une machi­
ne de secours qui apportait un médecin, 
jun gendarme et luUmême. 

Gontran s 'y trouvait aussi. 
Demeuré sur la voie après la b ru -
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1 par l'épilogue hideux de ce petit d r a ­
ine int ime, il avait poursuivi le t ra in 
en marche de ses cris inutiles. 

—Vite, un tender, avait crié le chef 
de gare. 

— J 'y monte '• dit résolument Gon­
tran. 

Et il le fit sans plus d'autorisation. 
Quand la locomotive stoppa près du 

funèbre groupe, Gontran fut le premier 
descendu. 

La première stupeur était passée 
parmi les employés du chemin de fer, 
gens prat iques, gravement compromis 
par l'accident, mais contraints de se 
hâter pour ne pas en causer d'autres 
eu laissant le train longtemps i m m o ­
bile sur la voie. 

— Messieurs, dit le chef de t r a i n . 
ce cadavre est celui d 'un voyageur qui 
n'était peut-être point seul ici de sa 
famille ; qui le réclame ? 

Deux voix dir ent en même temps : 
— Moi. 
Odette et Gontran s'étaient avancés 

à la fois vers la triste#dépouille. 
Le jeune homme la regarda d 'un air 

suppliant, et à voix basse : 
— Je vous en supplie, laissez-moi 

vous épargner cet affreux spectacle. 
Messieurs, cet infortuné était mon pa -

I rent . 
Odettv 1B rettt««rH* du *$•*•*; 
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